Saint-Pierre-sur-Erve – Grotte Rochefort by Hinguant, Stéphan & Hinguant, Stéphan
 
ADLFI. Archéologie de la France -
Informations
une revue Gallia   
Pays de la Loire | 2001







Ministère de la Culture
 
Référence électronique
Stéphane Hinguant, « Saint-Pierre-sur-Erve – Grotte Rochefort » [notice archéologique], ADLFI.
Archéologie de la France - Informations [En ligne], Pays de la Loire, mis en ligne le 28 septembre 2020,
consulté le 15 décembre 2020. URL : http://journals.openedition.org/adlfi/35759 
Ce document a été généré automatiquement le 15 décembre 2020.





1 À défaut d’avoir pu reprendre, pour des raisons foncières, les fouilles de la grotte de la
Chèvre, nous avons entrepris une évaluation archéologique dans la cavité voisine, la
grotte Rochefort. La réputation de cette grotte sur le plan archéologique ainsi que son
ouverture  au  public  depuis  des  décennies  ne  laissaient  guère  d’espoir  quant  au
potentiel paléolithique encore en place. Il semblait cependant nécessaire d’en vérifier
l’aspect  et  l’importance  du  remplissage  au  moyen d’un diagnostic.  Comme d’autres
grottes de la vallée de l’Erve, dès la fin du XIXe s., la grotte Rochefort a effectivement fait
l’objet  de  fouilles.  De  ces  interventions,  nous  ne  possédons que  des  objets
archéologiques aujourd’hui déposés dans divers musées,  ainsi  que quelques articles,
notes  ou  mentions  manuscrites  aux  précisions  stratigraphiques  peu  fiables.  Les
résultats obtenus à l’issue de ce diagnostic archéologique dans la grande salle se sont
néanmoins  révélés  très  encourageants.  Contre  toute  attente,  les  fouilles  anciennes
s’avèrent être d’extension très limitées et laissent un large potentiel encore exploitable
selon les méthodes actuelles.
2 Nous devons à la main de Mlle Ida de Boxberg, initiatrice des fouilles dans la grotte dès
le début des années 1870, une série de documents très intéressants. Ainsi, sur un plan
aquarelle daté de 1873, correspondant probablement à la toute première intervention
dans la grotte, quatre tranchées de sondages sont dessinées dans l’espace interne de la
cavité. À l’époque, le couloir latéral menant vers le réseau inférieur était inconnu et
seuls  le  couloir  d’entrée  et  la  grande  salle  ont  été  explorés.  Les  lettres  ou  croquis
accompagnant ces dessins mentionnent une « fouille riche en silex et en ossemens »
dans  le  couloir  avec  une  puissance  stratigraphique  de  90 cm.  Dans  la  salle,  deux
tranchées perpendiculaires cicatrisent la surface, l’une dans l’axe du couloir d’accès à la
jonction de la salle, l’autre contre la paroi sud-est de la cavité. La seconde est décrite
comme une « coupe de 7 pieds de profondeur » et contient des « ossemens et silex ».
Convertie, la profondeur de ce sondage doit donc atteindre 2,20 m, taille largement plus
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conséquente que celle décrite dans le couloir. En regard du plan, le dessin d’une coupe
stratigraphique  illustre  les  dépôts  rencontrés.  La succession  des  couches  et  leur
descriptif correspondent exactement aux données de terrain que nous avons constaté
durant notre intervention.
3 Les fouilles postérieures à la fin du XIXe s. sont rares et semble-t-il ponctuelles. Ce n’est
qu’en 1931  que  Raoul  Daniel  reprendra  les  recherches  dans  la  grotte  Rochefort,  et
probablement pas dans la salle principale. La stratigraphie que l’auteur signale est très
proche des éléments déjà notés en 1874. Il subdivise en trois horizons A-B-C la coupe
qu’il met en évidence et précise l’attribution chronologique de chacune d’elle.
Couche A :  sur  le  roc,  vestiges  moustériens,  0,30 m.  Faune  rare  à  Rhinocéros  tichorinus,
équidés  et  bovidés.  Le  mobilier  lithique,  peu  abondant,  est  similaire  à  celui  du  niveau
inférieur de la terrasse de la grotte de la Chèvre (pointes triangulaires, racloirs, quelques
bifaces) ;
Couche B : couche formée d’éboulis et presque stérile comme industrie, 0,15 m. Seulement
une dizaine de pièce en silex ;
Couche C : argile rouge, 0, 75 m. Industrie du Solutréen moyen, à feuilles de laurier, lamelles
à dos abattu, grattoirs... Faune à rennes, bouquetins et équidés.
4 C’est  de loin la  couche C qui  fournit  au fouilleur l’échantillonnage mobilier  le  plus
riche, et notamment le mobilier osseux, comprenant des poinçons, sagaies (dont une
cylindrique à base striée), os percés, bois de rennes sciés et un lissoir.
5 En 1985,  Michel  Allard  dressera  un  inventaire  des  collections  lithiques  découvertes
dans les grottes de la vallée de l’Erve, en particulier les pièces d’époque solutréenne.
Les collections de la grotte Rochefort représentent une part importante de ces séries et
semblent indiquer que cette caverne, contrairement aux sites proches de Margot, La
Dérouine  et  surtout  La  Chèvre,  recèle  une  occupation  solutréenne  conséquente,  du
moins homogène, ce que ne démentent pas les éléments stratigraphiques dont nous
disposons.
6 Le sondage entrepris cette année a été positionné, de manière tout à fait aléatoire, au
niveau de la plus grande largeur de la salle, entre les parois orientale et occidentale,
soit sur une longueur d’environ 8 m. Un sol parfaitement en place se dégageait sous la
couche de piétinement alors que nous nous attendions à d’importants remaniements en
surface (fouilles  anciennes,  aménagements modernes,  piétinements et  perturbations
diverses...). Ce nettoyage aura surtout permis de mettre au jour les limites d’une des
deux tranchées  réalisées  par  Ida  de  Boxberg dans  la  salle  et  de  confirmer l’intérêt
stratigraphique du remplissage.
7 Trois  grandes  séquences  se  dégagent :  l’ensemble  superficiel  composé  d’horizons
organiques à couleur dominante noire sur une puissance cumulée d’environ 20 à 30 cm,
localement  50 cm.  Une  séquence  argileuse  homogène  jaune  de  60 cm  d’épaisseur
moyenne.  Enfin,  un ensemble de fond épais  composé de blocaille  dans une matrice
argileuse jaune ou rouge.  S’ajoutent à ces unités le  comblement de la tranchée lui-
même,  hétérogène  mais  à  forte  dominante  argileuse  jaune,  contenant  des  blocs
fragmentés et bien sûr du mobilier archéologique hétéroclite, avec cependant une très
forte proportion d’objets paléolithiques.
8 Les couches noires apparaissant immédiatement sous la surface du sol actuel sont en
place. En témoignent en premier lieu la présence de structures anthropiques (foyers,
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concentrés autour d’un foyer et reposent sous une mince couche de piétinement très
récente  ce  qui  explique  leur  conservation  fragmentaire  voire  l’absence  de  certains
types d’os. L’imbrication des os avec de la céramique « rose-bleue » de Laval (fin XVe-
début XVIe s.) et des restes osseux d’animaux témoignent davantage d’un dépotoir que
d’une  sépulture.  L’étude  anthropologique  a  permis  d’identifier  deux  individus
immatures (18-20 ans) mais d’autres indices, et notamment les nombreuses dents issues
des déblais de fouilles, laissent supposer l’existence d’autres personnes dans la cavité,
essentiellement des enfants. Aucune explication n’est pour le moment avancée pour
comprendre la présence de ces restes humains dans la grotte.
9 Les niveaux sous-jacents à la séquence médiévale appartiennent au Paléolithique.  Il
semble donc qu’un important hiatus existe entre ces derniers et la mise en place des
occupations  récentes  (érosion,  abandon  de  la  cavité ?).  Les  objets  collectés  dans  le
comblement de la tranchée évoquent nettement un matériel  d’affinité paléolithique
supérieur  (Solutréen récent,  à  feuilles  de  laurier  et  pointes  à  cran,  et  peut-être  un
Épisolutréen) comme les restes faunique (hyène, renne, ours...).
10 Sur  un  total  de  200 pièces  lithiques,  quelques  objets  remarquables  sont  à  signaler
notamment des fragments de pointes foliacées, façonnées sur silex ou sur grès lustré.
On note la présence de nombreuses esquilles de débitage et de façonnage de ces feuilles
de lauriers qui indiquent que les solutréens ont exercé des activités de taille dans la
grotte elle-même. La possibilité de véritables sols d’occupations de cette période est
donc  envisageable.  Outre  ces  outils  caractéristiques,  des  pointes  pédonculées,  des
pièces  à  dos  et  du  mobilier  osseux,  confirment  la  présence  solutréenne.  Parmi  ce
dernier, signalons un objet soigneusement poli, appointé à l’une de ces extrémités et
doté  d’une  excroissance  ornée,  sur  l’une  de  ces  faces,  de  cinq  petites  incisions
parallèles. Un coquillage percé, probable élément de parure, a également été collecté. Il
s’agit  d’un  gastéropode  marin  non  fossile  (Nucella  lapillus)  au  contraire  des  autres
coquillages  déjà  inventoriés  sur  le  site,  d’origine Tertiaire.  Enfin,  et  ce  n’est  pas  le
moindre des résultats de ce diagnostic, quatre restes humains pourraient appartenir au
paléolithique. Il s’agit de deux dents, d’une patella et d’un métatarsien dont le taux de
fossilisation  est  incompatible  avec  celui  des  restes  médiévaux.  La  possibilité  de
sépultures et/ou de restes osseux humains solutréens n’est pas à écarter. Concernant
les premières, rappelons qu’à ce jour aucune sépulture certifiée de cette période n’est
connue.
11 Avec  de  tels  résultats,  les  perspectives  d’une  fouille  programmée  sont  donc
envisageables dans la grotte Rochefort, avec pour objectif de mettre en évidence les
niveaux d’occupations en place dans la cavité, en particulier les horizons solutréens et
moustériens.  La  superficie  disponible  serait  d’environ  100 m2.  Avant  d’atteindre  les
couches pléistocènes, la fouille devra néanmoins se focaliser dans un premier temps sur
les niveaux superficiels médiévaux contenant les squelettes humains.
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